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EXPLORATION

DU SAHARA
ET DU CONTINENT AFRICAIN

Eu lisant les récits des voyageurs qui ont en­

trepris des explorations lointaines à travers des

contrées d'un accèt; périlleux, on trouve que le

but de l'entreprise a été rarement fécond en

résultats utiles quand le voyageur se trouvait

isolé.

Nous verrons bientôt comment, et combien est

préférable, au point de vue de la sécurité et des

avantages qu'on se propose d'obtenir, l'explora­

tion organisée.

En recherchant l'objet qui a motivé chaque

voyage, nous trouvons toujours le .culte en pre-
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mii're ligne, la science marchant immédiatement

après, cL l'intérêt matériel ou le commerce ve­

nant Ü ]a suite.

Ce qne ]es missionnair'cs ct ]cs savants ont

vaincu de difficullés, de sOllfTranccs moralcs et

phY5iqucs dans ces entrcprises, est vraiment di­

gne d'admiration et bien fait pour stimuler l'é­

mulation de ceux qui se sentent la force de mar­

cher dans cette voie glorieuse.

Cependant, nous voyons que, cheznons, les mis­

sions seules continuent à fournir leur conLÏngent
d'adeptes, tandis que la science et ]e C'ommerce,

quoique non moins intéressés, se décident plus

difficilement pour les longs ct dangerenx voyages.

L'explication de cel état de choses n'est pas

difficile à trouver: c'est le fait de l'isolement,

c'est-il-dire de l'individu se trouvant seul en pré­

sence d'un exil volontaire illimité, de mille diffi­

cultés à vaincre sans pouvoir compter sur un ap­

IJlli, de dangers souvent au-dessus de la force d'un

homme, quelle que soit sa force, des maladies

les plns graves sans aucun moyen de s'cn préser­

ver on de les traiter, de l'impossibilité de corres­

pondre avec sa famille et ses amis, enfin de la
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mort la plus obscure venant s'emparer de lui au

milieu de populations indifférentes, si elles ne

sont hostiles, et sans une main amie pour fermer

ses yeux et lui donner la sépulture. Tels son.t,

d'après nous, les motifs qui empêchent les explo­

rations lointaines dans les contrées réputées dif­

ficiles; et l'on reconnaîtra sans peine que ces mo­

tifs soient suffisants pour calmer l'élan des plus

intrépides. Il est vrai que ces difficultés et cette

pcrspecthe ne font que grandir ceux qui les ont

bravées, et leur valent l'admiration et les sympa­

thies de tous les penples de l'Europe.

Mais ces iodh·idualilés, si rares que nous pou­

vons les compter, HumboIt, Caillé, Cochelet,

Vogel, Livingston, Barth, Anderson, ont-cUes pu

recueillir de leurs longues et si p~nibles explora­

tions tout ce qu'elles en espéraient? tes r('sultats

obteousrépo~dent-i1s à ce qu'en attendaient ceux

qui les accompagnaient de leurs vœux ct les ex­

plorateurs eux-mêmes? La preuve du contraire

se trouve dans l'expédition organisée depuis peu,

cn Angleterre, par le docteur Livingston. Ce cou­

rageux pionnier de la civilisation, après avoir

traversé tantôt seul, tantôt avec nn chasseur,
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1\1.. Oswald, le centre du continent africain; après

avoir vécu quinze ans au milieu des sauvages, a

trouvé que pour senir avec succès l'humanité,

la science et les intérêts matériels de ces po­

pulations et de l'Europe, il fallait autre chose

qu'une individualité agissant avec ses propres

forces; ~'est pourquoi le docteur Livingston a

fait appel à la force de cohésion, d'association

qui, dans ces contrées comme partout ailleurs,

nous devrions dire plus qu'ail/cursl permet de

faire de grandes choses.

Le célèbre voyageur est donc parti cette fois

avec un bateau à l'apenr qui lui permeth-a d'ex­

piorer une partie des fleuves ct des lacs du con­

tinent africain, avec un personnel nombreux ct

choisi de savants, de chasseurs et de négociants,

en un mot, avec tous les moyens de rendre profi­

tables œs explorations passées et futures. Ce fait

n'est-il pas unbonexemple à suivre; et la France

ne peut-elle agir dans le même sens, quand son

intérêt pu.. ticulier et celci de l'ElIropeelltîère s'y

trouvent engagés? La possession d'une colonie

dans le nord de l'Afrique n'est-eUc pas à la fols

une raison et un moyen? Une raison par les ri-

il
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chesses de tonte nature qui s'y trouvent à sa por­

tée; un moyen par les éléments jndigènes, sus­

ceptibles de faciliter les cxplorations.

L'utilité de communications multipliées avec

les peuples du continent africain étant reconnue

par tout le monde, il reste à chercher la manière

la plus susceptible ùe rendre ces entreprises fa­

ciles et profitables aux deux pays.

Il y a deux manières de pénétrer dans ces con­

trées. La première consiste à thÎl'e partir un

voy~geur avec une caravane, c'est ce que nous

appelons l'exploration isolée, parce que le savant,

le naturaliste, le géographe, l'ingénieur se trouve

seul capable de recueillir quelque utilité du

voy:tge qu'il entreprend au milieu des iudigènes

qu'il accompague. La seconde manière consiste à

former une société d'hommes doués d'aptitudes

et de talents divers, disposant de tous les moyens

d'action propres à rendre let1rs travaux et leurs

observations profitables, ct entreprenant un

voyage avec des guides intéressés au succès de

l'expédition, alors c'est une société d'exploration.

~& on compare ces deux manières, on trouve

d'abord qu'il est difficile de rencontrer un homme
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réunissant la somme de connaissances nécessaires

pour rendre le voyage utile à tous lcs points de

Vl}C; ensuite, que cct homme étant trouvé, n'aura

ni le temps, ni les moyens de bien voir ct surtout

de recucillir les matériaux qui doivent êtrc le hut

de son yoyage; cnfin, cet homme étant seul, ne

pourra pas toujours lutter contre les maiadies

qui lui prendront une grande partie de son temps,

si elles ne l'enlèvent pas au milieu ou vers la fin

de sa tâche. Une société d'explorateurs, mu­

chant avec ses guidcs, a l'avantage inappréciable

de n'être pas assujellie à suivre l'itinéraire d'une

caravane, elle se dirige où elle veut, s'arrête

quand il lui plaît, elle sillonne le pays dans tous

les sens, au lieu de le traverser dans lID seul.

Rencontre-t-elle des ruines? elle peut les in­

terrogcr, recucillir des inscriptions et même fairc

des fouilles. Se trouye-t-elle au milieu d'unc po­

pulation agricole? elle étudie à ioisir ses ressour­

ces et ses méthodes, ajoute aux premières et en­

seigne à modifier les autres. Apprend-clle qu'il

existe des gîtes minéralogiques importants? elle

se détournc de son chemin pour les visiter et les

reconnaître. Arrive-t-eHe sur un marché impor·

..
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tant? elle peut ptudicl' la qualité et la quantité

des produits indigènes que notre commerce pour­

rait cn tirer, et rechercher l'importance ùes im­

portations possibles de notre côté. - Les natu­

ralistes, les géographes, les médecins, les agri­

cult\!urs, l('s militaires, les ingénieurs, les com­

merçants, les artistes, tous ont le temps et

sont pourvus des moyens de voir, d'étudier, de

trayailler chacun dans la spécialité qui lui est

propre. Plus la marche de l'exploration est

lente, plus eUe permet de tout voir et de bien

voir; plus elle rayonne et plus elle est profitable,

-' eUe ne l'est même qu'à cette double conditiOl~.

Partant de ce principe que l'exploration com­

posée d'aptitudes diverses et marchant à son gré,

est, à tous les points de vue, supérieure et préfé­

rable à l'exploration isolée, nous allons recher­

cher le moyen le plus sûr pour arriver à la meil­

leure organisation d'une série d'expéditions de

cette nature.

La civilisation, la science, l'agriculture, le com­

merce et l'industrie étant intéressés dans cette

question, nOlis voudrions baser sur cette force des

nations organisées notre point de départ, c'est-à-
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dire la fondation solide d'une Société d'cxplora­

tions,-et, pour que l'institution répondît à ce que

l'on serait en droit d'en attendre, il fauùrait que les

académies, les sociétés de géographie, ù'agricul­

ture, degéographie, d'acclimatation, d'ingénieurs,

et les chambres de commerce fussent appelées à

envoyer une cotisation individuelle ou par corps

organisé, pour subvenir aux frais d'équipement

et d'entretien d'un corps de guides indigènes per­

mancnt, ainsi que pour les frais dcs expéditions.

Constituée sur cette base, la société serait as­

sez forte pour qu'une expédition terminée fût im­

médiatemcnt suivie par une autre et même pour

cn entreprendre plusieurs à la fois. - On s'in­

quiétcra, sans doute, et non sans raison, de quelle

protection nOlis comptons cntourer les existcnces

précicuses qui seront ainsi lancées à travers l'im­

mensité des déserl.3, au milicu de populations bar­

bares. Les maîtres que nous avons cités plus baut

nous ont appris que ricn n'intéresse les pcuples

du continent africain ct autres, vivant dans le

même État, comme la médecine, le commerce ct

la chasse. La preuve de ce fait, c'est que tous,

sans exception, se sont, par conviction, faits, ce-
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lui-ci chasseur, celui-là médecin, cel autre por­

teur de marchanùises. Nous pouvons citer comme

un exemple récent le brave docleur Li \'ingston,

qui, plusieurs fois, a déposé la Sainte-Bible pour

prendre le fusil. Il est "rai qu'il y a perdu un peu

de ses chairs et l'usage d'un bras, par le fait d'un

lion cn colère; mais cela ne l'empêche pas de re­

connaître et de prouver qu'avec la chasse, le com­

merce d'échanges, un peu de médecine et beau­

coup de bons procédés, on va partout et même

qu'on en revient. Ces voyageurs expliquent l'at­

trait de la chasse aux yeux ùes populations sau­

vages, de deux manières: D'abord, lorsqu'elles

sont nomades ct possèdent 'de nombreux trou­

peaux, par l'intérêt et le plaisir qu'clIcs ont à voir

délI Dire les hêtes féroces qui leur causent de

grandes pertes; ensuite, quand clles sont agrico­

lcs, par l'avidité avec laquelle elles se jettent sur

le gros gibier abattu par les chasseurs, qui leur

'pcrmettent ainsi de sortir du régime maigre au­

quel elles ne se soumettent que faute de mieux.

L'attrait qu'exercent la médecine ct le commerce

est trop évident pour qu'il soit utile de l'expli­

qner.
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C'est donc uu personnel de guides et de chas­

seurs qu'il s'agirait de recruter dans l'intérieur

de l'Afrique. Il n'y a là aucune difficulté, pourvu

que les hommes à choisir reçoivent une rémuné­

ration proportionnée à leurs services et à leurs

peines. Le point de départ une fois trouvé, on ira

partout ensuite, de proche en proche et par les

mêmes moyens.

Organisée sur de telles bases, la Société d'exp/a­
1'alions pourrait, afin de mettre son personnel ac­

tif en haleine, diriger une première expédiLion

sur le Soudan, à Kanou et Sakkatou, qui passent

pOlir être les marchés les plus considérables de

ces contrées; puis on commencerait l'exploration

lente et progressi\"e du continent, en établissant

des stations commerciales pour intéresser les na­

turels à la présence des blancs parmi eux.

Le général Daumas nous a appris que, sur celte

vaste mer de sables, vivait un peuple mystérieux,

de race blanche, d'un type magnifique, mais dont

l'origine, la lallgue et les coutumes nous sont in­

connues. Tout ce que nous en savons par les ré­

cits des indigènes, c'est qu'ils s'appellent les

Touareg/" et qu'ils sont les maîtres absolus et les
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pirates du Sahara. - N'y a-t-il pas là, pour com­

mencer, un sujet d'études intéressant et peut-être

un résultat utile'? - Après avoir exposé comment

une société d'explorations permanentes serait

profitable au point de vue scientifique, il nous

reste à examiner le côté commercial et industriel,

moins intéressant pour quelques-uns, mais aussi

utile pour le plus grand nombre. D'après ce que

nous savons par les Arabes qui ont pénétré dans

le pays des nl'gres, ct par les naturels que nous

avons interrogés maintes fois, il est certain qu'il se

fait, dans le Soudan et sur les deux rives du Niger,

un commerce d'échanges considérable. Jusqu'à

présent ce commerce a eu deux débouchés: le

premier à l'Est, par Tunis eL Tripoli; le second à

l'Ouest, par le Maroc.

Il résulte de cet état de choses, .que la France

reste coruplétement étrangère à ce mouvement

commercial qui, cependant, se fait non loin des

limites méridionales de sa colonie. De sorte que,

non-seulement nos manufacturiers ne tronvent pas

à écouler de ce côté les produits fabriqués qui

sont recherchés par les indigènes, mais encore,
il nous faut acheter aux trafiquants étrangers les
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objets qui cn proviennen~. Ne serait-il pas plus

r~tionncl et surtout plus profitable que le com­

merce et l'industrie de la France intervinssent di­

1'ecle11lClll? Cela ne fait pour personne l'objet du

mcindre doute; mais alors, dira-t-on, pourquoi ne

le fait-oll pas ~ c'est qu'ici se dresse, comme un

obstacle insurmontable,.le terrible épouvantail

des immensités à parcourir, des populations bar­

bares, etc...

Bien loin de nous est la pensée de nier ou

d'amoindrir les difficultés qui existent; nous les

reconnaissons volontiers, mais sans les regarder

comme insurmontables. D'après les informations

nombreuses que nous avons prises à bonne source,

il n'existe réellement que deux grandes difficultés

qui s'opposent à nos relations avec le pays des

ncgres; la première ct la plus importante est l'ill­

sécurité, la seconde cst le manque, ou plul.ôt ia

pénurie d'eau. Ce point une fois bien reconnu, il

s'agit de trouver les moyens praticables pour com­

~attre et aplanir ces difficultés. Or, en toutes

choses et dans tous pays, c'est en cherchant

qu'on trouve.

1
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Si nous recherchons la cause de l'il/sÙl/rÎle,

nous trouvons qu'::!!~ est le fait des TouaJ'cfJlt, po­

pulation nombreuse, guerrière, de race inconllue,

mais occnpant les l'ollies qui du :\"orù, de l'Est ct

de l'Ouest aboulissent au Soudan. Nous savons

en ontre que ces hOlllilles voilés vi~ent sous la

tente, un peu ùu produit de leul's troupeaux, beau­

coup ùes impMs forcés ou consentis qu'ils prélè­

vent sur les caravanes. ~ous voyons encore que

les cal'avancs lllIÏ paient, sans lésiner·, ce dl'oit

de passage, Ile SOllt jamais ill1luiétées, ct même

qll'elles obtieunent des escortes; mais aussi que

lorsque d'autres c1Jcrchellt il tromper la slIl'veil­

lance des Tcuaregh, elles se font pille1.' sans

merci.

On voit d'après cela, que ces prétendus sauvages

raisounent assezjuste, n'agissent pas trop mal, et

qu'il est Ilossible de s'entendre avec eux puisque,

moyennant une rélribution convenue, ils se com­

portent en amis vis-:I-vis de ceux qui les compren­

nent.

Ccci trouvé, nous voudrions cependant, arant

de nous décider à faire un trop grand sacrifice à

la sécurité, examiner s'il Ile serait pas possible

2

/
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d'obtcnir avec ces pirates, de meillcures ct sur­

tout plus durables conditions.

La con tribu tion forcée on consentie, pour le

passage d'une caravane 110115 repu~ne : d'abord

parce que tout ce qui est forcé est indigne d'un

grand peuple comme le nôtre, ct qu'ici, lc mot

consenti ressemble trop à la violence ou, dll DJoins,

à un droit reconnu; ensuite, parce que ccla coùte

cher, et que la protcction est ou doit être en rai­

son de la valeur payée; enfin, nous rejetons ce

moyen, parce que nous arons la conviction qnïl

y a mieux à faire sans bourse délier. Cc que 1'011

veut, c'est pouvoir fl'anchir en paix, arec une

caravane chargée de marchandises, le pays situé

entre les limites de l'Algérie ct le Soudan; visiter

un ou plusieurs des marchés principaux; yséjour­

ner le temps indispensable à r éc1lantre dcs mar­

chanùises ~t produits ùe l'Europe el de l'Afrique;

et pouvoir revenir en slÎrelé avec ces dcrniers.

Puisque les populations qui sont maÎtresses des

l'oilles il sui\Te et celles qui commandent sur les

marchés, se contentent d'uue part d'iuté~êt une

fois dOllnée, pour nous laisser tranquilles et même

!/Uus protéger au besoin: n'y a-t-il lBS tont lieu

1
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de croire qU'l'lies agiraient de mèmc ct plus vo­

10llliers, si cel intl'I'l-t était plus grand ct surtout

de longne durl'p, au lien ù'Ltrl~ seu!ement un in-

térêt de passnge '?

Si cette question pouvait être mise cn doute,

nous répondrions par un fait d'l~l1e grande impor­

tance qni s'accomplit en ce moment au Sud ct

bien loin du pays dont nous parlons.

Le docteUl' Lhingston se trouve là aujourd'hui

occupé à établir des slations commerciales parmi

les peuples noirs qui habitent les deux rives du

Zambèze. Or, pour que: le gouvernement anglais ct

le~ chambres de commerce de l'Angleterre aient

prêté leur concours à l'intrépide docteur ct lui

aient fourni les moyens nécessaires à une si

grande elllre\)rise, il a fallu que ses rapports sur

les ressources, les avantages ct la sécurité que

le commerce tromerait dans ces contrées fussent

favorables ct écoutés. VoilÜ donc un exemple

matériel ct palpahle de la possibilité de lier des

relations sLÎres avec les pc,rplcs dl' l'Afrique mé­

ridionale, ct nous ajouterons un exemple bon à

suivre quand il nous est donné par les maîtres

en fait de trafic ct de négoce ell rmys illcivilisé.
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~lailltenaJlt si nOlis considérons que les naturels

du .l'figer sont les ml-mcs quc ('CII\ du Zalllbé:('

quant il la race, lIUX mœurs, am coutumes. au

caractère et il III langue, nous ne comprenons pas

pOUl'quoi ce qui rst accepté avec joie par ceux-ci

pourl'ait déplaire il ceu\-lil, slIrtont qlland il s'a­

git de leurs intérêts les plus chers. Ceci a trait

plus spécialement aux populations nègres, c'cst­

à-dire à celles qui sont maîtresses des marchés.

Quant à celles qui commandent aux routes, nous

savons que si clics diffèrent des autres par la

couleur de ia PŒU, la langue et les lisages,

elles sont autant que les premières sensibles au

gain, et qu'elles en ont la plus grande intelli­

gence. C'est donc sur cette base cOIllmune" aux uns

et aux autres, l'illterêt, que nous devons nous ap­

puyer pour assurer non-seulemcnt notre passage,

mais encore notre établissement commercial dans

cc pays, et "oici comment nous entendons procé­

der:

Unc caravane pal'!. du nord de notre colonie

soit par la ronte d'Insa/ah (qui est à l'Ouest), soit

par celle de Chat (qui est à l'Est). On s'étonDera

peut-être de tromer ici le mot caravane quand

" 1
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précédemmcnt BOUS a"ous présenté comme man­

vais le moyen de voyager ut.ilement dans ces con­

trécs a\'cc les cara\'aucs. C'est quc, dans cc cas,

nous cmployoHs le mot· g/llfda, consacré par les

Arabes, ct sculement le mot; car l'organisation ne

doit res~~idbler en rien à l'amalgame désordoDné

d'unc vraie caravane; cela dit une fois pour

toutes, continuons: la routc (lu'clIe suivra en al­

lant ne sera pas celle du retour, afin ùe pouvoir

lcs explorer toutes deux ct s'arl'êter, pOlir ra~le­

1tir, à la meilleure. En alTivant aux limites de

nos !lossessions les plus méridionales, le cher de

la caravane ou gl/{fcla, emoie dcs députés, mon­

tés sur des 11lahlll'is rapidcs, chez le chef des

TO\lare~h qui est maÎlre de son chemin. Ces dé­

putés, qui sont des ancicnnes connaissances du

chef de tribu, lui fonl savoir l'objet de lem

mission qui es't, dn l'esle , présenté sous forme de

leUrc et peut se traduirc ainsi: «Les Fran<:ais dé·

sirent ou\Tir des l'dations conullcl'ciales avec Ic

Soudan. Ils savent que ',ous êtes uu grand cher,

ct ils ,'culeut vous avoir p:)\1r ami en vous fai­

sant profitcr des avantages de leur commer.ce

avec les noirs.
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" Une caravane est en chemin. Celui qui l~

commande VOliS apporte, avec drs paroles de paix,

les moyens de vous enl'ir!lil·. [l \'OIIS laissrra 1Ir.

dépM illlJlortant de lIIal'cllant1ise:- de ~Oll pays,

dont la moitié, à votre choix, SCl"a l'otrr bien.

Il Tont cc qu'il YOllsdcmandera, c'est qlle l'antre

moitié soit échangée par \'os gens sur les marrhés

cn produits de telle nature; Cl, chaque annl:c, lui,

on un des siens, reviendra ct. tOlljol.lrs l'ons l:lis­

sera la même quantité d'objets des pays du ~ord.

Cl Vous ponrrez même lui demander cenx qlle

vous préférez; et il YOUS les apportera, parce que

les Français on t le cœur large; ct quand ils ont

des amis, ils ne comptent pas avec eux. »

Ce procédé, bon pO~Il' les Touaq;h, devra

réussir infailliblement auprès des hOIllI11('S qui

sont les maîtres des marchés; à moins, toutefois,

quc-la direction des caravanes ne soit confiée i\ des

hommes irascibles, imprudents ct peu accontu­

més au contact ùes peuples de rAfrique. COlllUle

nous serions nous-mèmc coupable d'imprudence

cn De prévoyant pas tout cc qui pent arriver,

nous ajouterons qu'en cas cl'insuccès et d'attaque,

l'organisation donnée permettrait de sauver la
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caravanc, et la leçon reçue serait assez bonne

pour clue bientôt des pourparlers, et sans faire un

pas en arrière, une bonne paix suivissent c,~tte

houm:sqlle. Mais nous regardons un événement

de celle naturc comme impossiblc si la caravane

est dirigéc cOlll:cnablement.

A(ll"ès avoir étûbli quelques dépôts dc marchan­

dises sur les marchés et tcrminé les I:changes qu'il

compte rapporter avec lui, le chef de l'expédition

rc\'ient par ["autre route à son point de départ.

Il doit alors être fixé sur le choix à faire entre ces

dcux routes; ct, dans le cas où elles scraient éga­

lement bonnes, Sûuf une l~gère différence dans la

longueur du trajet, s'assurer la bienvcillance des

populations de rEst ct de l'Ouest, dc manièrc à

.pouYOir, chaquc année, diriger dcux caravanes à

la fois au lieu d'une. Il y aurait un grand avan­

tage à pouvoir pratiquer ce dernier moyen, qui

multiplicrait nos relations avec ces peuples et

élargirait les débouchés.

Voilà, scion nous, tout ce qu'il y a à faire pour

combattre ct aplanit' le premier et lc plus grand

obstacle qui, avons-nous dit, est l'insécurité. 00

voit qu'il ne s'agit nullement d'un voyage une
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fois accolllllli, mais bicn d'une série ù'expéditÏ'Jns

efficaccs. On se demandera pcut-être comment

nous prétendons exonérer les caravanes de r im­

pùt prélc\"é SUl' elles par Ics TOllarc!Jh ct les

11oirs~ quand nous leur donnons une quantité

d'objets d'une ,·aleur supérieure il cct impôt.

L'ex plication est facile: les marchanùises échan­

gées obtiellneut, par le l~t il de l\:change, une ra­

lem' qui les double. Si nous laisso;ls à un chef un

dl'pôt e:4imé à mille francs, dout la moitié en loute

propriété, l'autre moitié rerenant convertie en

produits africains, rétablira l'équilibre. C'est de

cetle manière, <lu'en ayant l'ail' de donner beau­

coup, on pourra, comme nous J'arons dit, sans

bourse délier, ohLenÎl' non-seulement l'accès as­

suré des marchés importants de l'Afrique mé­

ridionale, mais encore y éLablir des relations

suivies,

Il nous reste à parler du second obstacle, qui

est la pénurie d'eau. Nous savons, en effet, qu'en

sui\'allt les itinéraires fréquentés autrefois par les

indigènes de notre colonie, il faut marcher quel­

que/ois daq à six -jours san.s rencontrer IIi puits,

ni som'cc, IIi rÏ\'i~l'c. L'obligation d'emportcl' de
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J'eau avec soi devient alors un embarras, surtout

si l'on a beaucoup de monde ct un grand nombre

de chameaux. Il faut donc rechercher comment

on pourrait, avec le temps, aplanir cette diffi­

culté, tout en emplo~ant encore la manière arabe

qui, à la rigueur, est praticable, ct n'olfl'e d'autre

inconvénient que de boire de l'cau ballottée dans

les outres ct d'cmmener un certain nombre de bê­

tes de transport de plus. Les observations atmos­

phériques qui sont failes en Algérie depuis l'occu­

pation, démontrent clairement que la pénurie

d'cau, dans les contrées méridionales, n'a pas·

pour cause le manque de pluies. Il esl co~staté,

an contraire,. que la quantilé d'cau tombée du

ciel, chaque année, est supé1'Ïeure à la moyenne

de dÏ\~ers pays du Nord;parmi lesquels sc trouve

la France. C'est donc il la qualité du sol, pm'licu­

Hère aux plaines du Sud, qu'il faut attribuer l'ab·

sence de sources ct de cours d'cau importants.

Cela sc comprend d'autant mieux que, presque

partout, ce sol est sablonneÙx jusqu'à une cer­

taine profondeur, ct qll'illaisse passer les eaux. à

traH~rs sa surface jusqu'aux couches plus soli­

des qui peuvent les retenir. Ce sont œs obsena-
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tions qui ont amené ?lI. le général Desvallx à en­

treprendre des forages artésiens au nord du Sa­

hara etdans sc·s parties les plus ariùes. Or, on sait

que presque p:lfl~ull'cau ajailli assez considérable

pour être utilisée à lïrri~alion ~es terres, et

que ces forages ont été pratiqués à de très-gran­

des distancc:s les uns des aulres ct dans plusieurs

directions. Quant à la profondeur à laquelle on

est arrivé dans ces travaux si utiles, la moyenne

ne dépasse pas "ingt mètres. Ccci prouve suffisam­

ment qu'il existe, au sud de la chaine de l'Atlas,

une nappe d'cau souterraine qui a été formée et

s'alimente par les pluies de la saison d'hiver. Ce

fait est corrobore par l'existence de quelques oa­

sis situées àceullieues, ct plus, Cil avant de l'At­

las, et où les Arabes on' pu faire jaillir l'eau en

creusant le sable à une profondeur de quelques

mètres. Enfin, il se trouve encore cunfirmé par

les puits qui servent de stations aux caravanes.

En conséquence de ces faits qui sont connus cle

tous, ne peut-on pas espérer qu'un ingénieur ha­

bitué à ce genre de travail, familier an pa~'s qui

nous occupe ct mu~i du personnel ct d,es instru­

ments nécessaires, pourra faire des recherches
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utiles entre les stations qui existent déjà; et peut~

être, à la longue, arrirer à mulliplier les puits ar­

tésicns sllr la l'Olite des caravanes, de tclle faron

qu'ils se Irouvent échelonués d'étape ell élape '?

Si l'on admet qlle ce soit possible pour la moitié

du lrajet de nos frontières méridionalcs au pays

des Touarcgh, il est évident que de ce point aux

limites du Soudan il cn sera de mèmc, puisqnc

Ics monlagnes si considérables du pays des TOlla~

regh continuent, été comme hivcr, à dérersrr, au

Sud COl1l1l1e aul\ord, une grande qllantité de ruis­

seaux ct de sources COli l'alites qui [ormcnt néces­

sairement une lIappe d'eau souterrainc d'un vo­

lume important.

Quand nous émettons le désir de voir ces étu­

des théoriques p;tsser à l'état praliquc, nous n'a­

vons pas seulement en vue l'aoon(lancc dc l'cau

sllr la roule des caravanes. Ainsi qlle nous l'avons

dt.;jil obserré, à la rigueur on peu t suiuc ces 1'011­

tes telles qu'ellcs ~ont aujourd'hui, sauf un plus

grand Ilombr~ d'animaux servant au transporl des

provisions. Mais il ya uans ce fait des puits ,n'Ié­

siells Ilouveaux, d'autres avantagrs d'une plus

haute importance: le premier cst dc fixer une
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population nomade nombrense et j uSl)ue-Ià pil­

larde autour de chaq ue puits, oil clIc accoul't avcc

empressement ponr y planIer I!l'S arbres, se lnitil'

des demcures fixes ct sc transformer; le second

('sll'ell'ct moral qu'un tel bienfaitlll'odnÏl toujours,

ct d'une manière infaillible, sur ces peuples si

intéressés.

Comment la sécurité des relations et des COill­

DlllDicatioIls ne pOllrrait-ell~ pas gagner à cc llOU­

'"ci état de choses, quand cc serait pal' 1I0tre ini­

tiative ct avec nos moyens qu'il aurait été obtenu?

Les démonstrations enthousiastes qui ont suivi

immédiatement l'apparition de l'eau jaillissante,

pendant les tentatiyes heureuses <1 u général Des­

"aux au nord du Sahara, sullisenl pour le\"er toute

objection ct tout doute à cet égard; ct cela s'ex­

pliqne facileUlent chez des peuplades où l'eau est

la plus grande richesse, le plus grand bienfait ct

même la première condition de leUl' existence,

Telles sont, d'après nous, les difficultés à lever

pOlir que ces contrées soiellt ouvertes d'une ma­

nière sérieuse, permanente et avantageuse ail

commerce, à la science el à la civilisation; tels

sont aussi les moyens qui nous paraissent clli-
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caces ct praticables pour aplanir ces difficultés.

Notre conviction ne repose point sur des don­

nées incerlaines, mais sur une longue suite d'é­

tuùes~d'observations, d'imestigations, ct une con­

naissance approfondie des hommes SUl' lesquels il

faut s'appuyer pour mener une telle entreprise à

bonne fin.

Cette conviction est tellemcn t sérieuse, réflé­

chie ct arrêtée, que nous som111es prêt à marcher

dans cette voie, si les autorisations et les moyens

d'action nécessaires nous sont donnés.

Toulefois, nous croyons demir faire une r(;s­

triction à notre projet; c'est que, regardant un.
scul voyagc dans ces contrées comme ne devant

produire que l'efTet d'un coup d'épée dans l'eau,

nous n'entrerons dans cette carrière qu'avec la

certitude ùe pouvoir y consacrel' plusieurs années

consécutives, c'est-à-dire avec l'assurance d'être

à même de pouvoir revenir, quand nous aurons

dit là-bas: lYOllS revielldrons; ne pas être aban­

donné dans notre entreprise, et perdre ainsi, dans

un moment d'hésitation, le fruit de toutes nos

peines.

Une aulre ql1estïon des plus importantes, des
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plus intéressantes pOlir notre "olollie ct an point

de yue de l'humanité en général, trouve id sa

place. ~ous vonlons parler ùes pellples noirs:

d'un côté, l'Europe entière s'est som·ent ct long­

temps préoccupée du sort de ces malheureux

qui étaient ,·cndus comme du bétail; de l'autre,

nos colons se plaignent sans ccsse du manque

de bras.

Quels ont été les effcts produits par Ics croi­

sières ayant pour mission d'empêcher la traite

des noirs? Chacun le sait ~ujourd'hui : ceux qui

étaient destinés à l'esclavage on t été égorgés faute

d'acquéreurs. Puisqu'il cn est ainsi, ct qu'on ne

sait comment sortir de ce dilemme terrible :

voir ceux que nous voulons protéger contre l'es­

clayage massacrés salis merci, ou l'établir l'es­

clavage; pourquoi ne pus tenter d'ouvrir à ces

malheureux les portes ùe notre colonie, où ils

trouveront la sécurité ct le bien-être, en appor­

tant il l'agriculture et à l'industrie le concours

de leurs bras?

Que faut-il pour cela? Pénétrer au milieu

d'eux, accompagné de ceux de leur race et de

leur tribu qui oht vécu parmi nons, afin de les
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convaincr-e «.les avantages qui les attendent; puis

leur fournir les moyellsd'arriver. Or, nous pen­

sons que notre projet d'explorations permanen­

tes peut encore résoudre celte question.

--

FI:'i.
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